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tiié de clous et de gros plombs de chasse 
qui avaient été enfermés dans une botte 
à sardines.
L’enquête oflicielle sur l’explosion si­
gnalée au Dorât (Haute-Vienne) a démon­
tré, parait-il, que ce prétendu attentat 
est l’œuvre d'un mauvais plaisant.
U s’agit bien d’une boite à sardines 
contenant de la poudre, des clous et du 
plomb, mais la boite n’était pas fermée et 
le feu y a été mis au moyen d'un mor­
ceau de papier allumé.
Les clous et le plomb sont restés dans 
la botte, et la détonation n'a même pas 
été entendue de la maison devant la porte 
de laquelle l’engin avait été placé.
G R A N D E - B R E T A G N E
Un trésor royal. — Une histoire
qui ressemble à un conte des Mille et une 
Nuits, mais qui a l’avantage d’être abso­
lument véridique, occupe la presse an 
glaise.
Un ancien soldat anglais qui avait ser 
vi dans l’expédition britannique contre le 
roi de Birmanie, mourait ces jours-ci 
dans un quartier de Londres. Avant d'en 
trer en agonie, il manifesta le désir de 
faire une révélation importante.
Il raconta qu’avec un de ses camarades 
dont il donna l’adresse à Southampton, 
ils avaient pendant la guerre de Birma­
nie, pénétré les premiers dans le palais 
du roi Theebaw. Us avaient fait main 
basse sur les objets précieux. Son cama­
rade et lui avaient trouvé la couronne du 
roi Theebaw et la cassette royale remplie 
de bijoux du plus haut prix.
Ces objets étant lort lourds et comme 
ils ne pouvaient les dissimuler facilement, 
les deux troupiers les avaient enfouis 
dans la terre, au-dessous d’une guérite de 
factionnaire. Quand les troupes anglaises 
mirent à sac le palais du roi Theebaw, on 
fut étonné de ne pas y trouver les objets 
précieux sur lesquels on comptait, et l’on 
pensa alors que les femmes du roi les 
avaient mis en sûreté.
Les deux soldats gardèrent le secret de 
crainte d’ètre punis. Les hasards de la vie 
militaire leur firent ensuite parcourir les 
Indes avec leur regiment. Finalement, 
ils étaient mis à ia retraite et rembarqués 
pour l’Angleterre, où le gouvernement 
britannique leur servait une petite pen- 
Bion.
Aussitôt cette confession faite par le 
moribond, on rechercha et l’on ne tarda 
pas à retrouver son camarade à Sou­
thampton.
L’ancien soldat, se voyant découvert, 
se troubla, balbutia. On lui promit qu’il 
ne serait pas puni et il fît des aveux com­
plets.
Lord Kimberley, qui était alo/s secré­
taire pour les Indes, se mit en rapport 
avec le gouvernement des Indes. Le gou­
vernement décida d’envoyer le vieux sol­
dat en Birmanie à la découverte du trésor 
caché. On lui paya le voyage et tous ses 
frais. Si lo trésor ne vaut pas plus de
100,000 roupies, le soldat en recevra les
1 (t 0/0 ; s’il s’élève à davantage.il aura 5 0/0 
pour tout le surplus.
Et voilà comment l’heureux ancien trou­
pier vogue en ce moment-ci dans la direc­
tion des Indes avec la certitude de reve­
nir bientôt en Angleterre possesseur d’u­
ne fortune de nabab.
Les amazones anglaises. — 
Noua avons parlé déjà, à plusieurs repri­
ses, du mouvement organisé en Angleter- 
. re pour la création d’un corps de soldats 
volontaires qui, non contentes de servir 
d’ambulancières et infirmières en temps 
de guerre, seraient rompues à tous les 
exercices du soldat, pour pouvoir, au be­
soin, faire le coup de feu. Les dames pro­
motrices de ce mouvement se sont réunies 
lundi, sous la présidence de Mme K.-E. 
Heatherley, au « Idéal Club u de Totten- 
ham Court Road. Il a été constaté qu'un 
nombre relativement élevé de femmes 
commençaient à s’enrôler ; et, après une 
longue discussion, sur l’importante ques­
tion du costume à adopter, il a été décidé 
que la jupe et le jupon étant indignes des 
soldats, elle porteraient une tunique vrai­
ment martiale et les knicker-bocker, la 
culotte s’arrêtant aux genoux.
ETATS-UNIS
Ouvriers Italiens attaqués 
par 600 Américains. — L'Eco 
a'Italia de New-York, raconte les faits 
suivants qui se sont passés à Altoona, 
(Amérique du Nord).
Le vingt mars dès le matin, environ 
300 ouvriers américains se rendaient au 
lieu dit Red Bridge, à deux milles de la 
ville, et forçaient les ouvriers étrangers 
employés aux travaux du tronçon du 
chemin de fer d’Altoona à Loyon Valley, 
de cesser de travailler et de fuir dans les 
montagnes pour avoir la vie sauve. Plus 
tard la foule qui s'était considérablement 
augmentée se porta vers Elisabetta For- 
naae, où 60 Italiens occupaient deux 
grandes chaumières. Après les avoir 
obligés de quitter leur asile, les Améri­
cains essayèrent par deux fois de mettre 
le feu aux bâtiments, tentative qui heu­
reusement échoua. Dans la bagarre, un 
Italien reçut au cou et à la tète deux 
graves blessures, l’une par une balle de 
revolver, l’autre par une pierre. La bande 
de ces forcenés se porta ensuite à Bell- 
wood, où presque tous les Italiens s’é­
taient réfugiés, et au nombre de 600 ils 
assaillirent le quartier qui est le centre de 
la colonie, avec l'intention de les chasser 
tous de leurs habitations. Mais ils trou­
vèrent là le surintendant du chemin de 
fer de Pennsylvanie, qui leur promit de 
ne plus employer d’ouvriers étrangers, en 
les priant, en conséquence, de se retirer. 
Les bons officiers du sheriQ et du maire, 
parvinrent à calmer un peu les ressenti­
ments des ouvriers américains qui fini­
rent par rentrer chez eux. Tous les gens 
sérieux d’Altoona sont indignés de ce 
qui vient de se passer ; mais la classe 
ouvrièré est bien décidée à ne plus tolérer, 
au moins tant que durera la.crise actuelle, 
l’emploi d’ouvriers étrangers aux travaux 
qui pourront se faire au chemin de for ou 
ailleurs.
Feuilleton de la Tribune de Genève
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Exposition nationale. On a com­
mencé hier après-midi, sur la plaine de 
Piainpalais, le tracé détaillé des plans de 
l'emplacement. L’architecte général, M. 
Gosse est actuellement occupé à une re­
vue générale des plans d'ensemble. Il est 
probable que le comité central sera pro­
chainement appelé à examiner le plan 
définitif que M. Goss doit élaborer en 
s'inspirant des travaux primés. On pré­
voit que les constructions seront ensuite 
adjugées par lots à divers architectes, de 
manière à assurer une exécution prompte 
des divers ouvrages. Les fondations sur 
la plaine seront commencées avant l ’au­
tomne.
Entrepôts de l’Etat. — Voici 
quelques chiffres concernant l'exercice de 
1893 de la Société d’exploitation des en 
trepôts de l’Etat de Genève.
Warrants. Il en a été créé 93 pour 
fr. 339,536.—. Les loyers ont produit 
fr. 28,689.45 à l’entrepôt de Rive et 
fr. 16,169.15 à celui de Cornavin, total 
fr. 44,858 60. Les recettes d'exploitation 
(fr. 105,307.25) se décomposent ainsi : 
fr. 41,061.15 pour manutention et pesage; 
fr. 9,757.25 pour assurances de marchan- 
dises ; fr. 49,162.65 pour magasinage ; 
fr. 5326.20 de recettes diverses. Frais gé­
néraux, fr. 40,975.20, dont fr. 16,098.10 
pour l'administration centrale; fr. 5,117.10 
personnel de Rive ; 15,642.20 personnel 
de Cornavin, etc.; dépenses d’exploitation 
fr. 52,670.75 dont fr. 40,710.25 pour ma­
nutention et pesage, etc.
Les diverses recettes ont 
donné un produit total de Fr. 156,897.45 
D’autre part les dépenses 
totales ascendent à » 105,064.20
Les bénéfices réalisés en
1893 s’élèvent ainsi à Fr. 51,833.2’ 
ce qui représente un ren­
dement de 2,94 0(0 envi­
ron du capital de fonda­
tion et d’exploitation 
(fr. 1,750,000).
A ces bénéfices vient s’a­
jouter le reliquat du 
compte de profits et per­
tes reporté de l ’exercice 
précédent, soit Fr. 5,710.10
La somme disponible à ré­
partir arrive au chiffre 
de
Sur lequel on a prélevé 
pour les amortissements Fr
Fr. 57,543.33
. 2,143.35
Fr. 55,400.-
« 2,900,-
moins 5 Ojo pour le comp­
te de réserve statutaire 
soit
ce qui laisse un solde de Fr. 52.500.— 
réparti en totalité au ca 
pital de fondation et 
d'exploitation de la ma­
nière suivante :
A. A l’Etat de Genève à ti­
tre de loyer 3 0(0 sur 
fr. 1,650,000 soit Fr, 49,500.—
B,. Aux actionnaires à titre 
dividende 3 0|0 sur 
fr. 100,000 soit « 3,000 —
Fr. 52,500.-
Les débuts de l’exploitation en 1893 ont 
été fort entravés par l’application du 
tarif diflérentiel, conséquence du refus 
opposé par les Chambres françaises à la 
ratification du traité de commerce. Les 
diverses recettes, à l'exception toutefois 
des a Revenus locatifs », ont été bien in­
férieures aux recettes des années précé­
dentes. Il ne pouvait en être autrement, 
si l'on songe aux énormes quantités de 
marchandises qui furent importées en Suis 
se avant la date fatale du 31 décembre 
1892, importation nécessairement suivie 
d’un brusque arrêt dans les transactions 
commerciales. D'autre part, les entrepôts 
de l’Etat avaient été pour la même date 
et pour le même motif, presque entière­
ment débarrassés de produits français.
Après avoir sacrifié une partie impor­
tante des magasins publics à l’entrepôt de 
Rive, ce qui amena une diminution de 
près de 30 0/0, dans les recettes d’exploi­
tation, la Société a dû consacrer toute l’ai­
le de l’entrepôt, située sur la rue Pierre- 
Fatio, à la réception des marchandises 
françaises. Les déménagements, transfor­
mations et constructions exécutés en tou­
te hâte occasionnèrent une dépense de 
11,418 fr. 25. Grâce à ce sacrifice consi­
dérable, on a pu assurer sans aucune in­
terruption le fonctionnement normal de 
l’entrepôt de Rive et éviter au commer­
ce l’application de mesures douanières 
très rigoureuses. Le Conseil d’administra­
tion n’a pas hésité devant l’accomplisse­
ment de la tâche qui lui incombait dans 
cette situation difficile, estimant que Bon 
premier devoir était de rendre service au 
commerce de notre place. Le Conseil était, 
et il est encore d’avis,que l’administration 
fédérale des douanes devait participer aux 
frais considérables, qui ont été imposés 
autant dans le but de simplifier son ser­
vice et réduire son personnel, que d’aider 
une importante fraction de commerçants 
suisses les plus durement frappés par les 
mesures nouvelles. Toutefois, pour des 
motifs d’opportunité, aucune demande n’a 
été formulée dans ce sens à l'administra­
tion.
A l'entrepôt de Cornnavin, tandis qu’en 
1892 l’année débutait avec un eflectif de
132.000 quintaux métriques, on a com­
mencé celle de 1893 avec un eflectif de
62.000 quintaux métriques. Cette situa­
tion s’est aggravée encore dans le courant 
du 1er trimestre de 1893, pour ne s’amé­
liorer sérieusement qu'en juin et juillet.
En octobre, des charançons furent dé­
couverts dans un lot de 6500 quintaux de 
blé provenant de Marseille et dont la con­
tamination remontait à une date anté­
rieure à leur arrivée dans les entrepôts; 
la direction a dû prendre des mesures 
énergiques et rapides pour préserver les 
magasins de l'invasion. Le Conseil a la 
satisfaction de certifier que les magasins 
à Cornavin peuvent être maintenant con­
ADOLPÜE D’EXNERY
A partir de ce jour où cette vérité 
lui tut bien prouvée, elle résolut de 
ne plus sortir. Aussi bien il lui serait 
trop dur d’aflronter les regards mal- 
veiltantSt 
Elle s’enferma donc chez elle, et, 
ne prenant l’air que sous sa véranda 
de verdure, en regardant par delà les 
coteaux lointains, elle pensait encore 
se faire illusion et se croire toujours 
là-bas, au pied des Apennins.
Trois mois se passèrent ainsi.
Un matin de septembre, Germaine 
cousait, les yeux pleins de larmes, 
quand tout à coup elle redressa la tête 
et pâlit affreusement.
Sous l’empire d’uae agitation ter­
sidérés comme débarrassés de ce terrible 
insecte.
Abattoirs. — Dans sa dernière séan­
ce, le conseil municipal a été nanti par le 
Conseil administratif d’une demande de 
crédit pour l'agrandissement de l'entre­
pôt frigorifique des abattoirs. Dana le 
rapport qu’il a présenté à l’appui de 
ce projet, M. Balland, délégué aux finan­
ces, a exposé que depuis longtemps déjà 
les bouchers se plaignaient de l’exiguité 
de l'entrepôt frigorifique de l ’Abattoir. 
L’administration mit cette question à 
l’étude. L’ancien entrepôt comprenait, 
outre les loges destinées à la viande de 
boucherie, celles destinées aussi aux 
tripiers. Ces industriels obligés à un va- 
et-vient fréquent dans l’entrepôt, contri­
buaient ainsi à une élévation de tempéra­
ture et à un encombrement des passages. 
Leurs marchandises lavées à grande eau 
chaude et froide, apportaient dans les lo­
caux une odeur et une humidité dont 
l’inconvénient était encore aggravé par 
la nature facilement altérable de ces mar­
chandises.
Donc, il fallait chercher d'une part à 
donner plus d’espace aux entrepôts des 
viandes de boucherie, tout en améliorant 
leur service et à donner plus de place 
également aux tripiers en leur permettant 
plus de liberté, sans inconvénient pour 
les voisins. Pour atteindre ce double but, 
on a conçu un projet qui consiste à cons 
truire un petit bâtiment annexe de la 
glacière actuelle, à laquelle il est adossé 
dans la dernière rue ouest de l’Abattoir.
Cetemplacement est protégé lui-même par 
les arbres de la dernière avenue. Ce bâti­
ment a pour dimensions intérieures en 
viron huit mètres de longueur, trois mè­
tres de profondeur et autant de hauteur.
Il serait spécialement destiné aux tri­
piers, qui occuperont là six demi-loges 
déjà spacieuses, plus deux grandes loges, 
tandis qu’on retrouvera dans l’ancienne 
glacière quatre nouvelles demi-loges très 
commodes pour entrepôts de boucherie.
Les conduites réfrigérantes sont prises 
sur la même machine que la circulation 
de l’ancienne glacière. On utilisera ainsi 
à peu près toute la puissance frigorifique 
de la machine actuelle, mais on obtiendra 
encore un abaissement de température 
très suffisant. — Cette dernière condition 
rendait tout autre autre projet plus im­
portant impossible, parce qu’il aurait 
forcément entraîné la réfection de toutes 
les installations existantes, dépense in­
compatible avec nos ressources actuelles. 
Le projet fut déjà étudié cet hiver, mais 
il a subi des retards dus surtout au 
temps qu’a pris leconstructeur-spécialiste 
pour adresser son projet détaillé avec 
devis pour une entreprise à forfait. La 
saison s'avançait, on ne pouvait attendre 
pour mettre la main à l’œuvre sans per­
dre encore toute une année. Dans ces 
conditions, le délégué du Conseil admi 
nistratif prit la responsabilité d’entre­
prendre les travaux. L’opération proposée 
étant plutôt avantageuse pour les budgets 
futurs, on n ’a pas cru devoir retarder les 
travaux.
La dépense pour l’annexe livrée prête 
à l’exploitation est prévue pour fr. 6500.
La création de l’annexe pour triperies 
est basée sur le fait que la puissance de 
la production de la machine à froid qui 
existe à l’entrepôt de l’abattoir n'est pas 
entièrement utilisée. Cette machine fonc­
tionne avec une température moyenne de 
10° dans le bain incongelable ; à cette 
température, la densité des vapeurs d’an­
hydride sulfureux est, d’après Regnault 
de 3 k. 0,38. A 5°, cette densité des va 
peurs devient : 3 k. 719, soit exactement, 
une augmentation de 18 0/0.
La machine est du type de 25,000 calo­
ries par heure à 10° et elle absorbera le 
18 0/0 en plus à 5“, soit 29,500 calories.
Pour parer à tout aléa, et pour conser­
ver une marge de sécurité, on a établi 
l’annexe avec des dimensions telles que 
la dépense par heure, ponr ce nouveau 
service, sera de 3,500 calories, contre
4,500 actuellement disponibles.
De qui précède, M. Phelps, constructeur, 
peut certifier que l’exécution de cette an­
nexe n'apportera aucune perturbation 
dans la marche générale de l'entrepôt fri- 
forifique. La température de l’annexe se­
ra de +  4° à 5° C. La construction pourra 
être livrée prête à l’exploitation dans un 
délai de 45 jours à dater de la confirma­
tion de commande.'
En dehors des 6,500 francs prévus dans 
ce projet, quelques modifications d’amé­
nagement de peu d’importance, du reste, 
devant augmenter ce coût, on a porté le 
chiffre du crédit à 8000 francs.
Une nouvelle révision restrictive de ces 
aménagements refaite aujourd’hui même, 
permettra de ne pas dépasser le maxi­
mum de 7,500 fr. Dans ce cas, l’excédent 
du crédit permettra de comprendre en­
core une partie de la réfection des ouvra­
ges de ferblanterie des anciens bâtiments 
qui en ont grand besoin.
Voici le résultat financier du projet : 
Dépenses 7,500 francs et augmentation 
du revenu annuel des locations 700 fr. 
au minimum.
Voie étroite. — Le Conseil d’admi­
nistration de cette Compagnie vient de 
publier le rapport lu à rassemblée géné­
rale des actionnaires tenue le 17 mars
1894 et concernant l’exercice del893.NouB 
en extrayons les renseignements de na­
ture à intéresser notre public qui suit 
avec grand intérêt le développement de 
ce réseau qui compte aujourd'hui 74 kilo­
mètres. Les recettes de l’exercice ont at­
teint 480,000 francs pour les voyageurs,
17,000 francs pour les marchandises et 
bagages, et 3000 pour les recettes diver­
ses, total 500,000 francs environ. Le ma­
ximum de recette a été atteint au mois 
de septembre avec 54,790 francs, et le 
minimum en février avec 28,236. La com­
paraison avec l’année 1892 donne une 
augmentation sensible pour chacun des 
mois de l'année, et l’augmentation totale 
pour l’exercice atteint 46,000 francs, soit
rible, elle se leva, et fit quelques pas 
sans but, dans sa chambre.
— Allons, allons, murmura-t-elle, 
du calme ! Je suis folle, sans doute. 
Ce serait un trop grand malheur et le 
châtiment m’écraserait.
Que craignait-elle donc T 
Hélas I la malheureuse s’insurgeait 
contre une des conséquences les plus 
ordinaires de sa faute. Dans son sein 
venait de donner signe de vie un petit 
être innocent, dont l’avenir était bien 
sombre.
Avant de croire tout à fait à la réa­
lité de cette foudroyante menace, 
Germaine voulut attendre. Mais il ne 
lui fallut pas longtemps pour être 
forcée de se rendre à l’évidence.
Cette réalité s’appesantissait sur 
elle de tout son poids. Six mois plus 
tard elle allait être mère.
— Voilà bien autre chose, s’écria 
la tante Lausier, quand elle apprit 
l’événement. Il ne nous manquait 
plus que cela pour nous attirer le res­
pect.
Et ce furent les lamentations aux­
quelles Germaine ne répondit même 
pas.
Depuis quelque temps, l’abandon­
née, toute pénétrée de colère et de 
haine, se repliait sur elle-même, dé­
daignant de se justifier quand on lu 
reprochait le passé, et la vieille Ho
norine s’en était enhardie d’autant 
à lui parler avec brutalité,
La nouvelle, bien entendu, se ré­
pandit dans le village. Mais Germaine 
n’en était plus à compter les humi­
liations.
Ce fut en décembre qu’elle accou­
cha.
L’hiver dans le Morvan n’est jamais 
bénin. Cette année-là, il fut cruel. 
Dès le mois d’octobre, la neige cou­
vrait la forêt. Il aurait fallu à la pau­
vre fille un peu d’exercice.
Et tout au contraire, l ’inclémence 
du temps la força de prolonger une 
claustration qui d’abord avait été vo­
lontaire.
Si bien que la délivrance fut diffi­
cile, périlleuse même, et l’état de 
Germaine s’aggrava au point que la 
la mère Lausier crut devoir courir 
chercher le curé.
L’abbé Bonfant, à cet appel, se ren 
dit en toute hâte au chevet de la 
malade. L’événement fit, dans le vil 
lage, un bruit sans pareil.
Plus d’une vieille dévote, intolé­
rante et mauvaise, se scandalisa de 
voir le brave prêtre entrer dans la 
maison pour consoler l’accouchée.
— C’est un scandale, s’écrièrent- 
elles en levant les bras au ciel. M 
Bonfant se compromet.
un peu plus de 10 0/0 : 1892 était déjà de 
plus de 3 0/0 en avance sur 1891.
a Cet accroissement considérable des 
recettes peut Bans doute être dans une 
certaine mesure la conséquence des con­
ditions climatériques exceptionnellement 
favorables de l’année dernière, mais si 
nous considérons le fait que chacun des 
mois de l'année 1893, pris isolément, 
montre une recette supérieure à celle du 
mois correspondant de l’année précédente, 
nous en pouvons et devons conclure que 
nous nous trouvons bien plutôt en pré­
sence du développement normal et prévu 
de cette entreprise. La Compagnie a main­
tenant une clientèle régulière qui va s'aug­
mentant constamment, ce qui doit avoir 
pour conséquence directe une améliora­
tion progressive et continue de ses recet­
tes. »
Parmi les modifications survenues, le 
rapport signale les tractations relatives à 
la création d'une caisse de secours pour 
les employés en cas de maladie. Cette 
caisse a commencé à fonctionner le 1er 
janvier 1894.
Le rapport du Conseil d’administration 
adresse des remerciements au personnel 
et tout particulièrement au directeur, M. 
Reverdin, « dont l’active sollicitude B'est 
dépensée sans compter en faveur de la 
tâche qui lui était confiée et cela avec 
une compétence à laquelle il se plaît à 
rendre un hommage bien mérité, u
Les dépenses se sont élevées â 387,000 
francs laissant un excédent de recettes de
112,500 francs au lieu de 65,500 l’année 
précédente. Cette somme permet à la so­
ciété pour cette exercice, sans rien de­
mander à personne et avec ses propres 
ressources, de payer le coupon de ses 
obligations et d’appliquer un solde d’en­
viron 12,000 francs à un amortissement 
et au fonds de renouvellement. « Ce n’est 
évidemment pas suffisant encore, dit le 
rapport, mais c’est un début que nous 
n’aurions certes point osé fixer à une 
date aussi rapprochée... Il ne peut donc 
point être téméraire de penser, en se ton- 
dant sur l’expérience de ces dernières 
années, que la marche ascendante de nos 
recettes n’a aucune raison de s’arrêter, 
par le fait qu’elle tient à des causes nor­
males, nullement accidentelles, et qu’elles 
doivent forcément aller en augmentant. 
D’ailleurs d’autres entreprises analogues 
ont eu comme la nôtre des commence­
ments difficiles et se sont vues dans une 
situation plus précaire encore que la 
nôtre, et cependant elles n’en sont pas 
moins arrivées, après quelques années 
d’épreuve, à triompher des premiers obs­
tacles, et à voir s’ouvrir devant elles une 
ère de prospérité qui n’a fait dès lors que 
s'accentuer. C’est que ces entreprises ré­
pondaient à des besoins véritables. Notre 
entreprise, elle aussi, prétend répondre à 
de réels besoins, — nul doute qu’elle ne 
finisse à son tour par rencontrer la situa­
tion prospère qu’ont rêvée pour elle ses 
fondateurs, i>
Le total de l’actif atteint 6,836,000 fr. 
et le capital actions non encore rémunéré 
est de 3 tj2 millions. Le nombre des 
voyageurs transportés pendant l'année 
est de 1,489.706 soit 96,587 de plus que 
l'année précédente.
Le rapport ne fait qu'une brève allu 
sion à nos affaires ferrugineuses ac­
tuelles :
a Nous attendons encore la reconstruc­
tion du pont de la Coulouvrenière pour 
demander l’autorisation nécessaire en 
vue d’arriver à la jonction de nos deux 
réseaux. Nous pourrons alors organiser 
des services plus en rapport avec les be­
soins généraux du pays, services qui par 
tant de la gare de Cornavin ou y arri­
vant, transporteront voyageurs et mar­
chandises sur tous les points desservis 
par notre parcours.
Notre direction a étudié en outre un 
système, employé déjà sur d'autres li­
gnes à l’étranger, qui permettrait de 
transporter sur nos voies certaines mar­
chandises par wagons complets prove 
nant de chemins de fer à voie normale 
Nous serons ainsi à même de fournir au 
public le double avantage de la voie 
étroite, souple et se pliant à toutes les 
exigences topographiques de notre ré­
gion, et de la voie large, amenant pres­
que à domicile les marchandises par wa­
gons complets, o
Le Conseil d’administration pour 1894 
est composé de MM. Eugène Richard, 
conseiller d’Etat, président ; A. Didier, 
conseiller d’Etat, vice-président ; E. Mé- 
gevet, Bruderlin (Bàle), Ed. d’Espine, Ad. 
Gautier, W. Speiser (Bàle), B. Tronchet, 
Louis Weber, A. Anuevelle. Ces deux 
derniers ainsi qne M. Didier, dont ie 
mandat expirait, ont été réélus à l’assem­
blée générale du 17 mars.
Alonnaies italiennes. — On nous 
écrit :
A l’un de vos correspondants qui vous 
demande comment il faut s’y prendre 
pour écouler la monnaie italienne, vous 
répondez que la chose est bien simple 
puisqu’il n'y a qu’à s’en servir pour les 
payements à faire aux caisses publiques, 
et pour l'achat des timbres-poste. Vous 
ajoutez qu’on ne peut jusqu’au 24 juillet, 
refuser ces pièces dans le commerce.
Est-ce vraiment si simple que cela ! 
Tout d’abord il ressort de l’arrêté fédéral 
la nécessité de 8e débarrasser dès main­
tenant de cette monnaie et de n'en plus 
recevoir. D’autre part il est positif qu'elle 
n’eet plus acceptée par certaines banques. 
Enfin, 8i elle ne fait que changer de 
mains, elle sera encore là en grande par­
tie à l'échéance du 24 juillet puisqu’on 
affirme que ces pièces sont aux autres 
dans le rapport de 7 à 10.
J’admets que les gros négociants et ceux 
qui paient de forteB impositions pourront 
peut-être écouler ces pièces, mais que 
feront les modestes particuliers ? De­
vront-ils payer bénévolement deux ou 
trois fois leurs impositions, ou remplir 
leurs tiroirs de timbres-poste ?
Vous rappelez que les caisses publiques 
reçoivent ces pièces en payement mais ne
— En quel temps vivons-nous ! ap­
puya Sébastienne Gridiche.
— Allons ! allons 1 un peu de cha­
rité, la mère, dit le maréchal ferrant, 
qui avait entendu. Est-ce que le curé 
n ’est pas un brave homme?
— Je ne dis pas... mais, aller chez 
une coquine...
— Est-ce que vous avez oublié ce 
qu’il a fait pour votre fils ? Ce n’est 
donc pas lui qui lui a donné de quoi 
payer... quand on allait vendre sa 
ferme !
— Ce n’est toujours pas une raison 
pour abaisser le caractère sacré dont 
il est revêtu, dit l’autre commère avec 
componction.
— Bon, vous vous fichiez pas mal 
de ça quand, huit jours après son ar­
rivée, il a éteint l’incendie delà mère 
Brutalon et empêché qu’il ne gagnât 
votre maison. Et vous n’étiez pas as­
surée.
— Oh I je lui en ai beaucoup de re­
connaissance !
— Vous ne vous inquiétiez pas, ce 
jour-là, de son caractère sacré. Et 
avec quel courage il courait sur le 
toit enflammé pour sauver la pauvre 
vieille Brutalon. Elle allait être com­
plètement grillée, quand on le vit 
monter à l’échelle dont les portants 
flambaient.
— C’est vrai, reprit l ’aubergiste.
les échangent pas. C'est précisément le 
tort de l’arrêté fédéral. En France, selon 
un avis officiel, les caisses publiques 
remboursent et reçoivent ces pièces en 
payement. La Confédération a trouvé plus 
simple de ne pas échanger et de déclarer 
que ceux qui auraient encore de ces piè­
ces après le 24 juillet subiraient la perte. 
C’est agir avec un sans façon étonnant. 
Cette monnaie a été mise en circulation 
de par l’autorité fédérale, si on la démo­
nétise il faut la rembourser à ceux qui 
n'auront pas pu la dépenser. Agir autre­
ment c'est léser le public.
Un de vos lecteurs.
P. S. — Que dirait-on si, profitant du 
moment où chacun sera en possession 
d'une notable quantité de timbres-poste, 
la Confédération en changeait le modèle 
et accordait un mois, par exemple, pour 
écouler les anciens ?
N avigation . — On nous prie d’an­
noncer que tous les dimanches, si le 
temps n’est pas trop mauvais, un grand 
bateau partira de Bellerive pour Genève à 
7 heures du soir touchant la Belotte à
7 h. 15, Cologny 7 h. 25, arrivée à Ge­
nève à 7 h. 40.
Soirée. — Mme Clara Schulz annonce 
pour lundi prochain 9 avril une soirée au 
Conservatoire. — L’excellente cantatrice 
donnera une série de romances de Schu­
bert, Schumann, Grieg, Lalo et d’autres. 
MM. Willy Rehberg et Schulz, professeurs 
au Conservatoire, prêteront leur concours 
à ce concert. Les nombreux amateurs du 
a lied » dont Mme Schulz est une inter­
prète hors ligne, ne manqueront pas d’as­
sister à cette soirée qui promet d’ètre 
des plus intéressantes. Mme Schulz 
est, du reste, trop avantageusement con­
nue pour que nous ayons besoin de faire 
son éloge.
Concert. — Le comité de l’Associa­
tion pour la protection de l’enfance, pré­
sidé par Mlle G. Naville et M. E. Fatio, 
patronne au profit de cette œuvre si inté­
ressante un concert qui aura lieu mardi 
prochain 10 avril, dans la grande salle 
du Conservatoire. C’est une jeune artisle 
de notre ville, Mlle Nancy Buisson, pia­
niste, qui a pris l’initiative de cette soi­
rée. Elle s’est assuré le concours de Mme 
L. Bonade et de Mlle Bally, cantatrices, 
de M. le professeur Louis Rey, de M. van 
Laer, baryton, et d’un orchestre de cin­
quante musiciens sous la direction de M. 
Louis Ronade. Le programme est extrê­
mement bien composé et promet deux 
heures charmantes à ceux qui assisteront 
à ce concert.
Tom bola. — La liste des ruméros 
gagnants de la tombola en faveur des cui­
sines scolaires de Malagnou-Madeleino a 
été publiée dans la Feuille d'avis de mer­
credi dernier. Comme elle semble avoir 
passé inaperçue de beaucoup de per­
sonnes, on nous prie de bien vouloir re­
produire cette liste et les lots qui les con­
cernent, également tirés au sort :
972 tableau de M. Hodler, 1,163 tableau 
de M. van Muyden, 1,364 une paire de 
lleurets, 1,843 un album, 1,337 tableau de 
M. Rheiner, 2,205 tableau de M. Reh- 
fous.
Ces lots peuvent être retirés à la li­
brairie Rurckhard, au Molard.
E ngrais . — Nous signalions l’aulre 
jour certain soi-disant engrais de Mar­
seille qui ne valait pas plus que la pous­
sière de coke et qu’on a réussi à faire 
acheter en Suisse à des prix ridicules. Au­
jourd'hui, la chronique agricole met le 
public en garde contre l’engrais Ilensel 
qui n’est que de la roche broyée, qu’on 
vend jusqu’à 12 fr. les 100 kil., comme si 
nous n'avions pas assez de pierres dans 
notre pays de montagne sans en faire ve­
nir d’Allemagne. L’agriculteur doit donc 
se garder do donner dans le panneau et 
ne pas acheter d’engrais sans garantie de 
dosage.
E sp rit des autres. — M. X. lisait 
l'autre jour à sa femme les faits divers ra­
contés dans son journal :
a Hier, disait la feuille, un industriel 
des plus connus, M. Durand, s'est brûlé 
la cervelle dans son bain...»
— Comment ? s'écria Mme X., son bain 
était si chaud que cela ? e
Chronique régionale
Im portante saisie de dentel­
les. Il n’est pas de trucs que n’inventent 
les contrebandiers et on est obligé de re 
connaître qu’ils en emploient parfois de 
fort ingénieux.
Connue suite au truc à la bicyclette, en 
voici un autre qui, dans sa simplicité, 
(ait honneur à l’imagination de celui qui 
l’a trouvé.
Par train express n° 484, qui part de 
Genève pour Lyon à 6 h. 04 du soir, un 
voyageur fit ensegistrer aux bagages une 
malle pour Lyon-Perrache.
A Bellegardo, après la visite des baga­
ges, le train allait partir, lorsqu’un pré­
posé se rappela avoir vu charger, dans le 
fourgon, une malle qui ne comportait pas 
la marque exacte qui indique que le colis 
a été visitée par la douane.
La malle fut déchargée, promenée de­
vant le train et son propriétaire invité à 
se faire connaître. U n’en eut garde, com­
me bien l’on pense ; le signal du départ 
fut donné et le train partit; la malle ainsi 
restée fut ouverte. Elle était pleine de 
broderies de Saint-Gall, pour une somme 
très importante.
( Cultivateur savoyard).
C O R R E S P O N D A N C E  
P a la is  fédéraux
Genève, 1er avril 1894.
Monsieur le Rédacteur,
Alors c’est entendu. Nos Chambres se 
sont voté un nouveau palais. Coût: six 
â sept millions, soit trois cent mille francs 
de loyer par an; une bagatelle, quoi! Que 
leB Bernois dont on embellit la ville aux 
frais de cette bonne Confédération soient 
dans la joie, cela se comprend, quoique
Je le vois encore. Nous étions 'tous 
là. Il a disparu dans la fumée et, 
quand il est revenu avec la bonne 
femme, plus de cheveux!... Ton­
nerre 1 Je l’aurais embrassé avec 
plaisir.
— Allez, allez, la mère, appuya le 
maréchal, ne l’empêchez pas de con­
fesser la Germaine, ça fait partie de 
son métier.
— Et, d’ailleurs, il n ’y avait guère 
plus que celle-là dans la commune à 
qui il n’avait pas rendu service ; un 
peu médecin, un peu chirurgien et 
même vétérinaire, il a secouru tout 
le pays, bêtes et gens.
Les deux vieilles se retirèrent en 
marmottant. Leur sotte indignation 
n’avait eu d’autre résultat que de 
faire éclater l’afTection profonde que 
tous les habitants de Valamont por­
taient à l’abbé Bonfant.
Et celui ci, pendant ce temps, bap­
tisait la petite fille de Germaine et 
administrait la mère qui, fort heu­
reusement, était hors de danger le 
lendemain.
Dès qu’elle put se tenir debout, 
l’accouchée écrivit à Raymond une 
lettre très habile et très digne. Pas 
un reproche, pas une récrimination 
ne sortirent de sa plume. Elle lui 
annonçait simplement la nouvelle et 
lui disait en terminant :
on eût encore mieux compris qu’ils eus­
sent payé de leur propre poche. Mais ce 
qui est délicieux, c’est cette remarque 
d’un de nos excellents conseillers fédé­
raux que parce que le crédit du pays est 
de premier ordre, il ne faut pas craindre 
de dépenser en grand. Tant pis pour ceux 
qui viendront après nous, qui trouv ront 
une caisse vide ot de gros intérêts à payer. 
Tant pis aussi pour ceux qui, en atten­
dant, auront le privilège de débourser 
leur part.sans même avoir celui d'ëdmirer 
le magnifique monument qu'on va élever 
avec leur argent. Est-ce que nos ancêtres 
qui ont fondé la patrie délibéraient dans 
des palais?
Mais ce qui est plus fort encore, c’est 
le sans-gène joyeux avec lequel nos man­
dataires ont décidé qu’on se passerait du 
referendum au sujet de cette dépense. — 
Que le peuple paye — c’est son rôle — 
mais dire sou mot ! jamais !
Debout, citoyens suisses! Votons d’a­
bord les fr.2 par tète du produit des péa­
ges—moins nos autorités auront d’argent 
à dépenser, mieux cela vaudra. Puis 
le moment venu, tâchons d’envoyerà Ber­
ne des représentants qui respectent un 
peu mieux les volontés et les droits de leurs 
électeurs.
Agréez, etc.
Diogène.
Réclam ation
Constantinople, 30 mars.
Monsieur le rédacteur,
Les sorties violantes d’une feuille ge­
nevoise contre l’administration ottomane 
à Angora, â Ï’uzg3b,à Sivas, etc., n’éton- 
nent plus personne ici, tant le tempéra­
ment de ce journal est connu. Néanmoins 
l’on n’a pu s’empêcher de remarquer la 
tirade qui orne son bulletin politique du
8 mars, et dans laquelle il prêche pour 
ainsi dire une nouvelle croisade contre 
les Osmaulia.
Parce qu'une écbauffourée a eu lieu à 
Yu/.guh à la suite d’un acte de désobéis­
sance à l’autorité, on appelle toutes les 
foudres du ciel contre ces pauvres fonc­
tionnaires ottomans qui n'en peuvent 
mais. L'on s'imagine un peu partout que 
les Arméniens sont tous de véritables 
moutons, des gens que l’on peut mener 
comme on veut sans se soucier de leurs 
inclinations ou de leurs répugnances. 
C’est un tempérament qu’on leur a fait, 
et ils vivent sur ce tempérament dans 
tous les coins et recoins de l’Asie-Mi- 
neure, de sorte que quand une rixe ou un 
désordre quelconque se produit quelque 
part, l’on est toujours porté à en rejeter 
les torts sur l'administration ottomane. 11 
faut en rabattre, et de beaucoup. Les Ar­
méniens sont certes pour la plupart des 
gens paisibles ; mais comme un certain 
nombre d'entre eux ouvrent maintenant 
l’oreille aux suggestions et incitations 
subversives des agitateurs établis à l'é­
tranger, ils se laissent aller à des provo 
cations. On a beau chercher à travestir 
les faits, on ne parviendra jamais à ren­
verser les rôles au désavantage des fonc 
tionnaires ottomans qui ont intérêt à 
maintenir l’ordre.
La feuille genevoise fait d'ailleurs elle- 
môme un aveu implicite quand elle dit 
qu’un Arménien de Yuzgah a tué un 
« Zaplié » (gendarme), ce qui, comme on 
le sait, a été le commencement des trou 
bles. Il est vrai que, pour l’organe gene­
vois, a zaptié » est synonyme de brigand, 
mais l’on ne peut le suivre sur le terrain 
de l’invective. Un journal qui trouve que 
« c’est une petite consolation que de tuer 
trois Turcs et d’en blesser huit,» donne la 
mesure de la passion qui l’anime et en­
lève toute valeur à ses jugements.
Pour en revenir aux Arméniens, il faut 
bien reconnaître qu’il y a eu des coupa­
bles parmi eux, et que ces coupables sont 
cause de tout ce qui s'est passé. La tàcbe 
de l'administration ottomane est aujour 
d'hui une tâche de discernement. Elle 
doit, pour ainsi dire, séparer l’ivraie du 
bon grain, tout en ee montrant prévoyan­
te et calme dans ses procédés. Pour bien 
remplir ce devoir, elle n’a qu’à se péné­
trer de l ’esprit ferme, en mênre temps 
que généreux qui se retrouve dans toutes 
les décisions du sultan.
Agréez, etc.
Un de cos confrères,
B.
Bien que la lettre ci-dessus ne nous 
concerne en aucune façon, nous n’avons 
pas cru pouvoir en refuser l’insertion, du 
moment qu’elle nous était demandee par 
un de nos confrères de la presse de Cons 
tantinople. Mais il va sans dire que nous 
n’entendons nullement accepter la reS' 
ponsabilité des assertions d'un autre 
journal, alorB même que nous sommes 
d'accord avec lui sur le fond de la ques- 
tion. ___
EDÎT10NS DE LA VEILLE
Cinquième édition d’hier 
Chronique locale
R eferendum . — M. G. Fazy écrit 
au Genevois une lettre dont nous extrayons 
les parties essentielles :
« Votre numéro d’aujourd’hui contient 
sur la demande du referendum sur le 
projet Cornavin-Jonction, un article où je 
lis la phrase suivante: 
a C’est incroyable ce qu’il surgit de 
r plans de raccordement, tous plus hardis 
« les uns que les autres, depuis que le 
« Conseil d’Etat et le Grand Conseil ont 
« voté le premier tronçon de Cornavin- 
« Vollandes ! Avant, personne ne disait 
« mot et les adversaires du Cornavin- 
« Jonction se gardaient bien de proposer 
a mieux. »
Ce reproohe me paraît mal fondé.
En efïet, dans une lettre du 12 décem­
bre 1892, publiée dans la Tribune le 14 
décembre 1892, je proposais déjà la ligne 
Coruavin-Vernaies.
Si, depuis lors, l’opinion publique n’a 
pas été appelée à examiner cette idée, 
c'est, me semble-t-il, la faute de ceux
« Votre fille s’appelle Blanche. J ’ai 
failli mourir en la mettant au mon­
de. Si sa mère lui manquait un jour, 
je prie Dieu que vous vous souveniez 
de votre enfant. »
Cette lettre resta sans réponse. 
Germaine ne s’étonna pas, ayant 
écrit, à tout hasard, en Amérique, à 
une adresse qu’elle s’était procurée, 
elle ne pouvait savoir si Baymond 
l’avait reçue.
D’ailleurs, la jeune femme avait 
d’autres soucis : son enfant tombée 
malade. Mal venue, chétive et sans 
forces, la petite fille était toujours 
entre la vie et la mort.
Bientôt même le mal fit des pro­
grès si rapides que, sauf pour la jeu­
ne femme, tout le monde regarda 
l’enfant comme perdue.
Germaine, elle-même, n’eut pas 
longtemps à se faire illusion. Un 
jour, la frêle créature ne voulut pas 
prendre le sein et resta immobile 
dans son berceau, dévorée par la fiè­
vre. Germaine, épouvantée, demanda 
le docteur.
C’était un fort honnête homme que 
le médecin de Valamont, un peu ti­
mide.
qui ont négligé cette question si impor­
tante de notre réseau et qui, brusquement 
secoués de leur léthargie par le projet 
Boissonnas, cherchent maintenant à force 
de zèle à rattraper le temps perdu.
Cette idée, venue simultanément, pa- 
rait-il, à l’esprit de M. Romieux, a fait 
ensuite l'objet d'un plan étudié qui a été 
soumis à la commission du Grand Conseil 
après avoir reçu l’approbation du Comité 
carougeois
Enfin, en terminant, permettez-moi, 
Monsieur le rédacteur, de vous faire ob­
server que lorsque vous cherchez à épou­
vanter les partisans du projet, avec le 
coût de 14 raillions, vous omettez de diro 
que ce chillre comporte le raccordement 
complet de Cornavin aux Vollandes avec 
la construction d’une gare centrale ter­
minus de 4,500,000 francs.
Or, pour ceux qui aiment les amorces
— et vous me semblez être du nombre — 
rien n’empêche de laire l’amoroe Corna- 
vin-Vernaies plutôt que l’amorce Cornavin- 
Jonction, et d’attendro pour la construc­
tion de la gare centrale, que nos finances 
soient en meilleur état et que l'insuffisan­
ce de la gare de Cornavin soit plus com­
plètement démontrée — si elle ne l'est 
pas déjà.
Amorce pour amorce, l’amorce Corna- 
vin-Vernaies aurait, il me semble, les 
avantages suivants :
1. D’aboutir à une gare quelconque, au 
lieu d’aboutir aux graviers de la Jonction 
et de s’exonérer par là du paiement d’un 
loyer pour l’usage de la gare de Cornavin 
(et non prévu dans le devis).
2. De ne pas consacrer, pour le raccor­
dement définitif de Cornavin-Vollandes, 
un tracé défectueux, avec pentes et cou­
des excessifs, un double pont sur le Rhô­
ne et sur l’Arve, tracé qui enserrera la 
ville future de Genève d’une enceinte nui­
sible à son développement et qui empê­
chera pour longtemps, sinon pour tou­
jours, la construction d’une gare Centrale 
Terminus digne de Genève.»
ÉDITIONS m jOÜh 
Deuxième édition - 10 heures 
Chronique Fédérale
'Corresp. particulière de la Tribune.)
Berne, 5 avril 1894.
La fête offerte par les autorités bernoi­
ses aux deux Conseils a très bien réussi. 
La ville, pavoisée et illuminée, brillait 
de mille feux, comme la Venise d’Haydée. 
Lampions, verres en couleur, drapeaux, 
ce ne sont partout que des emblèmes de 
joie. Un escadron de hussards du premier 
Empire, reste des fêtes du 6me centenai­
re d’il y a deux ans, ouvrait la marche 
du cortège aux flambeaux. Etudiants, 
corporations, bannières, s’avançaient à la 
lueur agitée des torchcs. Sur la place de 
l’Ours, une jolie tribune bien décorée 
avait été dressée devant la fontaine. Le 
maire de la ville, M. Müller, y est monté 
pour faire le speech de circonstance et 
adresser les remerciements de la popula­
tion bernoise à l’Assemblée fédérale qui 
vient de la doter d’un beau palais.
Du balcon du Musée le président du 
Conseil des Etats, M. Munzinger, lui a 
répondu, et de part et d'autre des hourras 
frénétiques ont salué les deux discours.
Quant au banquet qui a suivi la mani­
festation populaire, il a été servi dans la 
grande et belle salle de la société du mu­
sée. 11 y avait environ 300 convives. Un 
excellent orchestre a joué les morceaux 
les plus connus de Wagner et l’ouverture 
de Guillaume-Tell. La partie vocale était 
tenue par la « Liedertafel » dont les 
chœurs ont excité un véritable enthou­
siasme par la perfection de son exécution 
et la beauté de ses voix pleines et fraî­
ches. Au milieu de la soirée un essaim de 
jeunes Bernoises, des meilleures familles, 
portant le costume national, a fait irrup­
tion parmi tous ces convives graves et 
leur a distribué des fleurs. Ce gracieux 
intermède a obtenu ls plus vif Buccée.
Vous parlerai-je dea discours ? Oui, 
puisque c'est l'usage. Or, le major rie 
table, M. le conseiller d'Etat. Lienhard, 
après avoir souhaité la bienvenue aux 
hôtes a donné la parole à M. Marti, pré­
sident du Conseil d'Etat, puis à M. le 
président de la Confédération dont ie 
discours a été très prudent, puis à M. 
Comtesse, président du Conseil national 
et enfin à M. Favon pour remercier les 
aimables demoiselles qui avaient orné la 
fête.
Le thème commun de ces discours a 
été la justification du rôle du parlement, 
etc.
Le second acte a commencé vers minuit 
après un discours de M. Balsiger, direc­
teur du Gymnase au nom de la jeunesse, 
très bien pensé, très bien dit et qui a été 
fort applaudi.
Le bruit qui s’élève des tables aux heu­
res avancées de la nuit a porté préjudice 
aux productions. C'est ainsi qu’on a mal 
entendu une poésie de M. le conseiller 
national Bolla (Tessin), qui aurait mérité 
d’ètre écoutée plus attentivement. En ré­
sumé tout a bien marché et les esprits 
chagrins et boudeurs n’ont rien à redire. 
La droite et l’extrême gauche de l’assem­
blée se sont presque unanimément abste­
nues de paraître. On s’était demandé dans 
les autres rangs si la ville de Berne était 
heureusement inspirée en célébrant par 
une grande fête le vote qui lui apporte 
une nouvelle pluie de manne fédérale. 
L’intérêt bien entendu est permis, mais 
est-il toujours habile de s’en réjouir pu­
bliquement ? Tous ces scrupules se sont 
envolés et chaque invité a paru très con­
tent de sa soirée.
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Et, pour dégager une partie de sa 
responsabilité, il conseilla de mon­
trer l’enfant au docteur Bouillet, qui 
justement était venu dans le pays en 
consultation et avait pris domicile à 
deux pas de la Maison des Fleurs.
Ce docteur Bouillet était un prati­
cien de Paris, jeune encore et déjà 
célèbre. Précisément il soignait avec 
succès les maladies d’enfant.
Le médecin de Valamont avait été 
fort lié avec le docteur parisien à 
l’époque où ils étudiaient ensemble 
la médecine, et ils étaient restés bons 
amis.
A la prière de son ancien cama­
rade, M. Bouillet accourut chez Ger­
maine.
Dès le premier examen, l’habile 
praticien fut fixé.
— Votre pauvre petite fille, dit-il, 
a un hoquet bien inquiétant. Tout 
l’eflort de la médecine doit consister 
à le faire cesser.
La jeune mère leva sur l’homme de 
l’art un œil rempli de méfiance.
— Et si l’on ne parvenait pas à 
vaincre ce hoquet? demanda-t-elle.
— Hélas I madame, il faudrait uu 
talent sans pareil ou un miracle pour 
sauver la pauvre enfant.
— Enfin, quelle est votre ordon­
nance ?
(A  suivre.)
